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TEXT

ème 

La femme contient le pro blème so cial et le mys tère hu main. Elle semble
la grande fai blesse, elle est la grande force », Vic tor Hugo (Vic tor Hugo,
2012, 221) 1. Cette ci ta tion tra duit toute l’am bi guï té de la place des
femmes dans la so cié té. Si celle- ci a sus ci té et sus cite en core de
nom breuses ques tions, les ré flexions sur ce sujet ne sont donc pas
nou velles. Déjà les mythes an tiques font ap pa raître une ré flexion sur
ce thème. Alors que Xé no phon et Aris tote main tiennent la femme
dans une in fé rio ri té to tale, d’autres, comme Pla ton, émettent l’hy po‐ 
thèse toute théo rique d’une éga li té entre les sexes. Nous re trou vons
ce même débat, 2  100 ans plus tard avec les Lu mières, où Jean
Jacques Rous seau ré itère la po si tion mi so gyne d’Aris tote comme on
peut le consta ter dans La Nou velle Hé loïse, tan dis que Di de rot re ven‐ 
dique la li ber té de la femme. Cette am bi guï té sur le rôle des femmes
est tou te fois mise de côté dans les livres d’His toire, où la femme n’est
sou vent re layée qu’à son rôle d’épouse et de mère. En effet, du rant de
nom breuses dé cen nies, l’His toire était écrite par les hommes et pour
les hommes lais sant de côté les femmes et leur rôle dans la so cié té,
comme l’évoque Downs et Lau fer dans leur in tro duc tion au dos sier
« les Pa tronnes » paru dans la revue Tra vail, genre et so cié tés (Downs
et Lau fer, 2005, 27). Il a fallu at tendre les an nées 1970 pour que l’his ‐
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toire des femmes fasse l’objet, en France, de di verses études d’un
point de vue his to rio gra phique. Tou te fois, cette his toire des femmes
est quasi sys té ma ti que ment orien tée vers le fé mi nisme ou la lutte
pour l’ac qui si tion des droits. Les femmes cé lèbres fai sant l’objet
d’études, le sont pour leur lutte fé mi niste telles qu’Olympe de
Gouges, Ida Fau bert, Emi lie Gourd, Si mone de Beau voir ou en core
Sou maya Naa mane Gues sous. Même si leur his toire est tue, les
femmes ont été source de pou voir de puis des siècles : pou voir éco no‐ 
mique, fa mi lial, po li tique, pou voir d’in fluence pour les reines et même
pou voir mi li taire pour cer taines comme Jeanne d’Arc ou Seh Dong
Hong- Beh. Ces pou voirs conquis par les femmes font d’elles des per‐ 
son nages im por tants que l’on peut qua li fier d’élites. Mais qu’entend- 
on par élite  ? Suffit- il de dis po ser de pou voir pour faire par tie de
l’élite ? Gram ma ti ca le ment, le terme d’élite vient du latin eli gere et si‐ 
gni fie élus. Les élites se raient donc ceux re con nus comme les
meilleurs. Mal gré cette sim pli ci té ap pa rente, il existe une vé ri table
com plexi té pour dé fi nir ce terme, lais sant ainsi ses contours « flous »
(Bu si no, 1992, 87). Si ce débat trouve sa source dans les écrits de Pa‐ 
re to (Leferme- Falguières, Van Ren te rhem, 2001, 58) et de Mosca, il se
verra am pli fier dans les an nées qui sui virent no tam ment avec les tra‐ 
vaux de Ray mond Aron. Ap proche mo niste dé fen due par Wrigt Wills,
plu ra liste sou te nue par Tal cot Par son ou confi gu ra tio niste (Hei nich,
2004, 73), sin gu lier ou plu riel, concep tion na tu ra liste ou conven tion‐ 
nelle les di ver gences sont nom breuses. A celles- ci s’ajoute la dif fi cul té
du ca rac tère évo lu tif et sub jec tif de cette no tion sus ci tant une forte
ap pré hen sion du point de vue his to rio gra phique. Afin de ne pas être
lié à une concep tion par fois trop res tric tive de la no tion, nous avons
fait le choix ici d’en tendre le terme d’élite comme en glo bant les in di‐ 
vi dus fai sant « bou ger les lignes », évo luer la so cié té. Cette concep‐
tion large de la no tion d’élite nous per met, dans le cadre d’une étude
his to rique d’être en adé qua tion avec la forme d’élite propre à chaque
pé riode his to rique et à la spé ci fi ci té du genre. En effet, les élites fé‐ 
mi nines sup posent une dis tinc tion à la fois des femmes « or di naires »
et à la fois des élites mas cu lines comme le montre Syl vie Joye (Joye,
2003, 4). Si la pré sence d’élites fé mi nines est in con tes table, quelle
exis tence ont- elles au sein de l’es pace fran co phone ? Quelles évo lu‐ 
tions ont- elles dans la so cié té ? Quelle vi si bi li té pour ces élites ?
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Pré ci sons tout d’abord, qu’il existe une plu ra li té de dé fi ni tions de l’es‐ 
pace fran co phone en rai son de sa grande di ver si té géo gra phique, po‐ 
li tique mais aussi cultu rel. Si à l’ori gine cet es pace est pu re ment lié à
la langue fran çaise 2, celui- ci a évo lué jusqu’à de ve nir une en ti té de
par tage et d’échanges in ter cul tu rels (Phan et Guillou, 2011, 15). Les di‐ 
ver gences na tio nales des pays com po sant l’es pace fran co phone nous
ont amené à trai ter prin ci pa le ment du cas fran çais, tout en illus trant
nos pro pos avec des exemples pro ve nant d’autres États membres de
cet es pace afin de mettre en lu mière leurs par ti cu la ri tés. Le choix
pour cette com mu ni ca tion a été d’ef fec tuer une ana lyse gé né ra liste
re tra çant l’His toire des élites fé mi nines dans l’es pace fran co phone et
spé cia le ment en France afin de mettre en lu mière les conver gences
et di ver gences entre grandes étapes de la so cié té, leur rôle sur le dé‐ 
ve lop pe ment des élites fé mi nines et leur vi si bi li té dans la so cié té. Des
siècles du rant, les élites fé mi nines ont mar qué les évo lu tions de ces
pays en jouant un rôle actif dans l’ac com pa gne ment du chan ge ment
voire même dans sa ge nèse. Iden ti fier les pé riodes ma jeures, pré sen‐ 
ter les do maines d’ex cel lence et nom mer les ac trices in con tour‐ 
nables, semble être une en trée obli ga toire à la pré sen ta tion de ce
sujet. En effet, les évo lu tions ju ri diques et les chan ge ments d’opi nions
en fa veur des femmes vont for te ment pré dis po ser la so cié té à ac‐ 
cueillir les élites fé mi nines en son sein. Mal gré les idées pré con çues,
elles sont pré sentes très tôt dans les ci vi li sa tions et jouent un rôle
im por tant dès le Moyen âge. Contre toute at tente, les ré vo lu tions et
les jours qui sui vront se ront les plus sombres pour l’his toire des
femmes en gé né ral mais éga le ment celle des élites fé mi nines ré duites
à la sphère pri vée. Tou te fois, cet en fer me ment de la femme dans le
do maine privé met tant à mal les élites fé mi nines ne du re ra pas.
C’était sans comp ter sur la vo lon té et la force des femmes qui re pren‐ 
dront ra pi de ment leur place dans la sphère pu blique re créant leur
sphère éli tiste. Celles- ci se dé ve lop pe ront for te ment au cours du
XXème et XXIème siècle les gou ver ne ments fa vo ri sant cette mon tée
en puis sance de la fé mi ni sa tion des élites à tra vers des lois.
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I. L’exis tence d’une élite fé mi nine
dès l’ori gine de l’es pace fran co ‐
phone
Les pre miers em pe reurs ont pré pa ré la voie aux femmes dans le do‐ 
maine po li tique en in ves tis sant leur épouse et leur mère des di gni tés
les plus hautes, créant ainsi les pré mices d’une élite fé mi nine di ri‐ 
geante. Nous pen sons no tam ment à l’im pé ra trice Zoé qui régna sur
l’em pire By zan tin de 1028 à 1050. Dès le Moyen âge, en rai son de l’in‐ 
ter pé né tra tion entre la sphère pri vée et la sphère pu blique, mise en
lu mière par Ré gine Le Jan, les femmes vont être as so ciées au pou voir
de leur mari et agir di rec te ment no tam ment dans le do maine di plo‐ 
ma tique (Des warte, 2004, 94). En effet, au Moyen âge les châ te laines
contri buent à la vie de la France féo dale. Des femmes par ti cipent à la
pro mul ga tion des lois, à l’oc troi des chartes aux loyaux su jets,
tiennent une cour plé nière et re çoivent l’hom mage de leurs vas saux.
Au XIV  siècle, la com tesse Ma haut d’Ar tois, sou tient la cou ronne
sur la tête de son gendre Phi lippe le Hutin, pen dant la cé ré mo nie du
sacre. Elle siège parmi les grands ba rons à la Haute Cour de jus tice.
Concer nant les plus hautes dis tinc tions des royaumes, les femmes
s’im posent éga le ment ga ran tis sant de cette ma nière leur place au
sein des élites. Par exemple, Ana Al fon so de Leao, qui contrô la les ter‐ 
ri toires de Lemba et Ma ta ri dans le royaume du Kongo. Il en va de
même de Lý Chiêu Hoàng, unique im pé ra trice de l’his toire du Viet‐ 
nam, ou de Ca the rine de Mé di cis exer çant une puis sante in fluence
sur la gou ver nance de la France. Ainsi, pen dant plu sieurs siècles les
femmes ont par ti ci pé en par tie à la vie po li tique et ad mi nis tra tive de
l’es pace fran co phone, signe d’une réelle élite fé mi nine po li tique.

3

ème

«  L’in fluence [et le pou voir] exer cés par les unes et les autres sont
d’au tant plus re mar quables qu’ils ne s’ex pliquent ni par une théo rie de
la sou ve rai ne té qui ac cor de rait aux reines une par tie du pou voir du
roi, ni par le prin cipe de l’hé ré di té qui, dans les mo nar chies mo‐ 
dernes, a per mis à une femme d’être hé ri tière, ou tout au moins, dé‐ 
po si taire de la su prême puis sance » (Aben sour, 2014, 56). Celle- ci par‐ 
fois même source d’une élite fé mi nine dans le monde éco no mique. Le
meilleur exemple du cou plage de ces deux sphères est Alié nor d’Aqui ‐
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taine. Reine de France, puis reine d’An gle terre, Alié nor d’Aqui taine osa
bou le ver ser le pou voir po li tique en oc cu pant le pou voir par la ré‐ 
gence et en conser vant la ges tion de l’Aqui taine et du Poi tou. S’agis‐ 
sant du do maine éco no mique, Alié nor d’Aqui taine va per mettre l’ex‐ 
pan sion des vins de Bor deaux qui connaî tront la pros pé ri té grâce aux
« pri vi lèges » ob te nu avec la cou ronne d’An gle terre. Suite à ces pri vi‐ 
lèges, les vi gnobles bor de lais ven dront la to ta li té de leurs stocks et
s’éten dront sur les terres voi sines de Bor deaux. Si Alié nor d’Aqui taine
eut un rôle éco no mique fa vo rable sur ces terres, ce ne fût pas la seule
à s’em pa rer du pou voir éco no mique. En effet, de nom breuses
femmes, à leur échelle, vont créer des bou tiques ou jouer un rôle
dans le monde de la fi nance. Dès le Moyen âge les femmes sont in ves‐ 
ties d’un rôle fi nan cier dans la so cié té. En par ti cu lier, les veuves et les
femmes seules ap portent leur ca pi tal, fai sant ainsi par ties des tran‐ 
sac tions fi nan cières, comme l’évoque William Ches ter Jor dan dans
son étude « Women and cre dit in Pre- Industrial and De ve lo ping So‐ 
cietes  » (Jor dan, 1993, 130). Ces riches femmes, en ap par te nant à la
ca té go rie des créan ciers font alors par tie in té grante de l’élite éco no‐ 
mique. S’agis sant du com merce, les femmes ne sont pas en mal,
même si sur les re gistres com mer ciaux leur pré sence se fait rare,
dans la pra tique celles- ci sont bien pré sentes 3. Les femmes sont tout
d’abord pré sentes dans les com merces fa mi liaux, ai dant leur mari à la
tâche, mais ceux- ci ne sont pas for cé ment source d’éli tisme. Elles
sont éga le ment à l’ori gine de leur propre com merce qui peut être im‐ 
por tant soit quan ti ta ti ve ment, soit par le pres tige de la clien tèle, ce
qui est alors forme d’un éli tisme. C’est no tam ment le cas de Rose Ber‐ 
tin sur nom mée « la mi nistre des modes » de Marie An toi nette (Haru
Crows ton, 2005, 75). Rose Ber tin dé tient un com merce de vê te ments
et d’ar ticles de mode, elle a pour clientes, les femmes de la no blesse,
de l’aris to cra tie et sur tout Marie- Antoinette. En plus de cette clien‐ 
tèle de re nom mée, Rose Ber tin manie avec brio les ré seaux de cré dits
com mer ciaux tant en tant qu’em prun teuse que de prê teuse, en rai son
des achats à cré dit fait par sa clien tèle l’obli geant elle- même à uti li ser
ce pro ces sus. Par sa ges tion com mer ciale, ses re la tions et son in tel li‐ 
gence pro fes sion nelle Rose Ber tin peut être consi dé rée comme une
fi gure clef de l’élite fé mi nine éco no mique.

De ma nière plus mé con nue, il existe une élite fé mi nine in tel lec tuelle
et ar tis tique, illus trée no tam ment par Chris tine de Pisan ou en core

5



Les élites féminines : actrices historiques de l'espace francophone

Jo hane de Ma lone. Celle- ci ne cor res pond prin ci pa le ment qu’aux
hautes classes so ciales puisque de puis le XVI  siècle, l’édu ca tion fé‐ 
mi nine est dif fé ren ciée selon la classe so ciale à la quelle les femmes
ap par tiennent. D’un côté la femme noble connaît le latin, le grec et la
phi lo so phie et de l’autre la femme du peuple est plon gée dans la plus
pro fonde igno rance, créant ainsi un manque d’ins truc tion pour la
ma jo ri té des femmes qui sera dé plo ré par Ma de moi selle de Gour nay
en 1622.

ème

De façon plu tôt sur pre nante et éphé mère, une élite fé mi nine est éga‐ 
le ment pré sente au sein de l’Église ca tho lique même si celle- ci sera
ra pi de ment dis si pée au pro fit de l’ex clu si vi té mas cu line. Les femmes
exer çaient des fonc tions sa cer do tales, en sei gnaient, exor ci saient et
bap ti saient (Mois set, 2010, 63). Cette place pri vi lé giée au sein de
l’Église né ces si tait des connais sances re li gieuses et in tel lec tuelles
signe d’un ni veau so cial élevé et d’une re con nais sance au sein de la
so cié té. De fait, une vé ri table élite fé mi nine re li gieuse est pré sente,
oc cu pant des hautes fonc tions au sein des dio cèses. Tou te fois, à la fin
du XI  siècle, l’Église éli mi na les femmes des fonc tions éle vées en
li mi tant leur édu ca tion à l’en ceinte des cou vents. Un contrôle consi‐ 
dé rable sur l’ave nir des femmes est ainsi exer cé par l’église ca tho‐ 
lique. De fait, l’élite fé mi nine re li gieuse est dis so lue ce qui a pour
consé quence de faire perdre aux femmes une part de leur pou voir et
de leur vi si bi li té au sein de la vie pu blique.

6

ème

Ainsi, les élites fé mi nines s’illus trent dans di vers do maines dès le
Moyen- Âge. Tou te fois, la li ber té des femmes et leurs prises de pou‐ 
voirs sont contes tées. Ces contes ta tions se ront gran dis santes au fil
des siècles jusqu’à at teindre leur apo gée à la fin du XVIII  siècle. Les
femmes de toutes les ca té go ries so ciales vont alors perdre une par tie
de leurs an ciens rôles et de leurs pou voirs du fait de ces contes ta‐ 
tions mais éga le ment des mo di fi ca tions des or ga ni sa tions po li tiques.
En effet, la cen tra li sa tion mo nar chique en France, se fit aux dé pens
des droits des femmes de dis po ser et de gérer leurs fiefs (Mi chel,
1979, 32). Elles se ver ront éga le ment in ter dire la dé ten tion d’une
charge pu blique ou l’achat d’un of fice (Schweit zer, 2010, 18). « Si, l’An‐ 
cien Ré gime te nait la femme en es cla vage quant aux droits ci vils, il ne
lui re fu sait pas ab so lu ment tout droit po li tique  » (Au lard, 1913, 137)
contrai re ment à la Ré vo lu tion fran çaise, qui ne ren dra l’ex clu sion des
femmes des mi lieux éli tistes que plus réelle et plus vi sible. Il en va de
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même lors des ré vo lu tions et luttes pour l’in dé pen dance des pays de
l’es pace fran co phone.

II. Les femmes de l’ombre : une
élite fé mi nine dans les pé riodes
ré vo lu tion naires et post- 
révolutionnaires
L’im pli ca tion des femmes dans les ré vo lu tions de l’es pace fran co‐ 
phone n’est pas à mi ni mi ser. C’est na tu rel le ment à la « Ré vo lu tion du
Jas min » que nous pen sons en pre mier, où les femmes ont ma ni fes té
au côté des hommes, c’est le cas de Lina Ben Mhen mi, plus connue
sous son nom de blog geuse « Tu ni sian Girl ». Lors des ba tailles pour
l’in dé pen dance, les femmes ont éga le ment été pré sentes dans chaque
pays com po sant l’es pace fran co phone. Nous pou vons no tam ment
faire ré fé rence à Han nah Kud joe qui eut un rôle im por tant dans le
mou ve ment in dé pen dan tiste gha néen ou en core à Ma li ka El Fassi,
seule femme si gna taire du ma ni feste de l’in dé pen dance du 11 jan vier
1944, qui in té gra le mou ve ment na tio na liste ma ro cain en 1937. Pour
finir, fai sons un apar té sur la Ré vo lu tion fran çaise. Selon Jules Mi che‐ 
let, la Ré vo lu tion d’Oc tobre «  spon ta née, im pré vue, vrai ment po pu‐ 
laire ap par tient sur tout aux femmes  » (Al bis tur et Ar mo gathe, 1977,
227). En effet, le 5 oc tobre 1789, ce sont les femmes qui les pre mières
se re groupent et marchent sur Ver sailles. Elles vont ra me ner de Ver‐ 
sailles à Paris la fa mille royale, ce qui mo di fie fon da men ta le ment l’es‐ 
pace du pou voir (Duby, Fraisse, Per rot, 2002, 548). Ce sont les
femmes de tous les mi lieux so ciaux qui se sont ac ti vées et ont joué un
rôle dé ci sif dans les évé ne ments ré vo lu tion naires de 1789, elles se
sont éga le ment spec ta cu lai re ment mo bi li sées au cours des grandes
jour nées de 1792 et 1793, cer taines ont fondé des clubs po li tiques.
Face à cette par ti ci pa tion mas sive des femmes, le 4 no vembre 1793, la
Conven tion dé cide d’in ter dire les clubs et so cié tés po pu laires de
femmes, fra gi li sant alors for te ment les élites fé mi nines. Cette « mort
po li tique » ins tau rée par la Conven tion de 1793 est ren for cée par le
Code Na po léon de 1804 qui consacre la mort ci vile des femmes. Les
femmes sont ainsi dé lais sées et même ri di cu li sées, comme ce fut le
cas pour Olympe de Gouges, ce qui leur sera pré ju di ciable pour leur
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as cen sion au sein des élites. En effet, les femmes sont confron tées à
de nom breuses dif fi cul tés s’agis sant de leur accès à l’édu ca tion, à la
lit té ra ture et au suc cès. Ce pen dant, ces ten ta tives d’en trave aux
femmes n’au ront qu’un effet li mi té sur les élites fé mi nines, et ce, qu’il
s’agisse de po li tique, d’in fluence in tel lec tuelle ou d’éco no mie. Mal gré
l’in ter dic tion qui leur est faite, les femmes vont créer des clubs tel
celui de L’har mo nie so ciale ou le club des Ci toyennes ré vo lu tion naires
fondé en 1793 par Claire La combe, ac trice et mi li tante ré vo lu tion‐ 
naire. Toutes les villes vont pos sé der leur club fé mi nin  : Bor deaux
pour sa part en compte trois (Aben sour, 2014, 178). Ces clubs sont non
seule ment des lieux d’échanges mais aussi des lieux fa vo rables à l’élite
fé mi nine qui dé ve loppe ses com pé tences po li tiques. Les femmes vont
éga le ment avoir un rôle ma jeur dans le do maine tant po li tique qu’in‐ 
tel lec tuel en étant les « maî tresses » de sa lons. Ces sa lons ne se ront
pas uni que ment fran çais, nous les re trou vons éga le ment dans di vers
pays de l’es pace fran co phone comme en Bel gique avec Zoé et Elise de
Ga mond qui re prennent le salon tenu par leur mère. Certes ces sa‐ 
lons sont des lieux pri vés, mais on y cô toie les in tel lec tuels et les ar‐ 
tistes tels que Louis de Poet ter, ré vo lu tion naire belge, Condor cet ou
en core Tal ley rand, très as si dus à ces ren contres. Réa li sons tout de
même un léger apar té sur l’in fluence des femmes d’élite dans les sa‐ 
lons qui ont bou le ver sé le cours de l’His toire de France no tam ment
lors de la pé riode ré vo lu tion naire et sous le pre mier Em pire. Nommé
Mi nistre des Re la tions ex té rieures, Charles Mau rice de Tal ley rand,
maître in con tes té de la di plo ma tie à la fran çaise, ne doit- il pas une
par tie de sa re nom mée aux femmes ? Son ta lent d’ora teur, de po li ti‐ 
cien, de fi nan cier n’est- il pas dû à ses ren contres or ga ni sées par les
maî tresses de sa lons, comme pu le faire Ger maine de Staël. Enfin
lorsque Adolphe Thiers in ter ro ge ra le diable boi teux sur l’im por tance
qu’il donne aux femmes à la fin de sa vie sur leur vi sion de la vie po li‐ 
tique, celui- ci lui ré tor que ra « Mais, les femmes, c’est la Po li tique ».
Cette for mule de Tal ley rand montre bien toute l’im por tance et l’in‐ 
fluence des femmes dans le monde de la po li tique, qu’elles mènent et
orientent avec dis cré tion, sym bole de leur sta tut d’élite. Ces sa lons
sont des es paces pri vi lé giés pour les élites po li tiques, éco no miques et
ar tis tiques car les idées et les dif fé rents cou rants s’y en tre mêlent et
sont ainsi la source du bouillon ne ment in tel lec tuel de l’époque. Si la
plu part de ces sa lons sont tenus par des femmes lit té raires de la
haute so cié té telles que Ma dame de Staël ou Ju liette Ré ca mier,
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d’autres sont di ri gés par des femmes proches du pou voir comme
Marie Agoult plus connue sous le nom de Da niel Stern ou à l’in verse
par de fa rouches op po santes au pou voir, c’est no tam ment le cas de
Ma thilde Mal en chi ni, qui ac cueille à Bruxelles des per son na li tés
comme Louis de Poet ter. En pa ral lèle de ces clubs et sa lons, les
femmes vont éga le ment user des as so cia tions pour dé ve lop per leur
in fluence et conser ver leur place dans l’élite fran co phone. C’est le cas
par exemple d’Hu ber tine Au clert qui crée sa propre as so cia tion en
1876 in ti tu lée «  le droit des femmes  » ou de Jo sé phine Stad lin qui
fonde « Ver ein Schwei ze ri scher Er zie he rin nen », une as so cia tion des
édu ca trices suisses. Cette uti li sa tion de l’es pace pu blic par les as so‐ 
cia tions sera am pli fiée par les di verses lois sur les as so cia tions telles
que celles de 1901 en France ou de 1964 en Egypte, of frant ainsi une
forte vi si bi li té aux élites fé mi nines. La Franc- maçonnerie va éga le‐ 
ment in ter ve nir dans la créa tion des élites fé mi nines po li tiques en
per met tant dès 1772 l’exis tence de loges fé mi nines, signe d’une ou ver‐ 
ture d’es prit et d’un li bé ra lisme, ce qui va don ner aux élites fé mi nines
une am pleur et un pou voir in éga lable dans la so cié té. D’un point de
vue po li tique, une par tie des femmes va éga le ment uti li ser la presse
pour s’ex pri mer et fa vo ri ser leur main tien dans l’élite. Eu gé nie Ni‐ 
boyet est l’exemple de la femme fran çaise uti li sant la presse pour ob‐ 
te nir une forte in fluence dans la so cié té. En effet, en 1833, elle fonde
Le conseiller des femmes, puis en 1836, elle crée un se cond pé rio dique
La ga zette des femmes qui lutte pour l’exer cice des droits po li tiques
pour les femmes. Elle di rige éga le ment le pre mier quo ti dien na tio nal
fé mi niste fran çais La voix des femmes, jour nal so cia liste et po li tique.
Eu gé nie Ni boyet est par consé quent une fi gure fon da men tale du
jour na lisme fé mi nin. Plus tar di ve ment on peut éga le ment faire ré fé‐ 
rence à Emi lie Gourd qui fonda, en 1912, le jour nal Le Mou ve ment fé‐ 
mi niste dont elle s'as su re ra le poste de ré dac trice en chef jus qu'à sa
mort. Ces femmes, élites jour na lis tiques, li mitent néan moins leurs
écrits soit aux re ven di ca tions fé mi nines soit à un pu blic fé mi nin.
Mais, cer taines d’entre elles vont faire fi gure d’ex cep tions en n’évo‐ 
quant pas ces spé ci fi ci tés fé mi nines, telles que Cla risse Bader et Thé‐ 
rèse Bent zon. Toutes deux sont col la bo ra trices à la Revue des deux
mondes, la pre mière no tam ment pour ses connais sances sur le
monde asia tique et la se conde pour sa connais sance du monde
anglo- saxon. La pré sence de ces deux femmes au sein d’une des plus
an ciennes re vues men suelles lit té raires fran çaises ne fait que prou ver
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l’exis tence de cette élite fé mi nine jour na lis tique. De l’autre côté de
l’At lan tique, Eva Circé- côté écri vit sur di vers do maines et dans de
nom breux jour naux ré pu tés tels que L'Ave nir, L'Ave nir du Nord, Le
Com bat, Le Monde illus tré, Le Monde ou vrier, Le Na tio na liste, Le Pays
et Les Dé bats. Elles vont conti nuer d’oc cu per cet es pace pu blic no‐ 
tam ment en or ga ni sant des confé rences. Dans cet exer cice par ti cu‐ 
lier, ré ser vé en prin cipe aux hommes, cer taines femmes vont dé ve‐ 
lop per des ca pa ci tés ora toires dignes des plus grands confé ren ciers,
at ti rant un pu blic de plus en plus nom breux. C’est no tam ment le cas
de Maria De raismes, grande confé ren cière, qui traite des su jets de
so cié té de plus en plus po li tiques lors de ses ex po sés. Par cette
prouesse, Maria De raismes, dé montre non seule ment la ca pa ci té des
femmes à être re con nues comme des ora trices de renom, mais aussi
la pos si bi li té pour les femmes de s’em pa rer d’une pa role libre, sans
conces sion, au ser vice d’un en ga ge ment po li tique (Primi, 2010, 194).

Sur le plan cultu rel, les élites fé mi nines ne s’ins crivent pas uni que‐
ment dans les cou rants lit té raires même si ce sont elles qui tra ver se‐ 
ront le mieux les âges. En effet, elles sont nom breuses à écrire que ce
soit sur la condi tion fé mi nine, sujet le plus re don dant dans les écrits
fé mi nins, ou sur des su jets plus po lé miques comme l’a si bien fait Au‐ 
rore Dupin plus connue sous le pseu do nyme de George Sand ou
Draga Dimitrijević Dejanović, écri vaine serbe consi dé rée comme pre‐ 
mière fé mi niste de son pays. Les femmes sont éga le ment pré sentes
dans les arts vi suels telle que la sculp ture avec Anne de Lie de kerke ou
Elisa Bloch qui réa li se ra de nom breuses com mandes pu bliques
comme le mo nu ment à la mé moire de Da guerre, ou en core la pein‐ 
ture où l’on peut citer Ca mille Clau del ou Ge ne viève Ga vrel, connue
pour ses pay sages. Ces femmes ont su s’im po ser dans des mi lieux pri‐ 
vi lé giés et ty pi que ment mas cu lins, s’in sé rant ainsi dans l’élite fran‐ 
çaise. Ces élites fé mi nines se re trouvent éga le ment dans les arts de la
scène, les co mé diennes sont nom breuses et cer taines iront jusqu’à
faire des tour nées sur les cinq conti nents comme, par exemple, Sarah
Bern hardt ou Cé line Mon ta land. Le XIX  siècle est éga le ment fa vo‐ 
rable aux com po si trices et mu si ciennes telles que Khar bou cha, éga le‐ 
ment sur nom mée Houid da ou Krida de son vrai nom Hadda Al Ghaî‐ 
tia, chan teuse ma ro caine en ga gée qui ex cel lait dans l’art ora toire de
la Aïta, ou Clé mence de Gran val, can ta trice et com po si trice de dif fé‐ 
rents types d’œuvres comme des opé ras tels que Com tesse Eva, la Pé
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ni tente, Pic co li no et Ma zep pa ou des ora to rios, par exemple, Sainte
Agnès pré sen té le 13 avril 1876 à Paris, comme le dé ve loppe Ma thilde
Du bes set dans son ar ticle « Flo rence LAU NAY, Les com po si trices en
France au XIXème siècle  » (Du bes set, 2006). Les femmes vont par
consé quent in fluen cer les grandes œuvres du XIX siècle, af fir mant
leur place au sein de l’élite.

ème 

Sur le plan éco no mique, la si tua tion des femmes est plus ambiguë. En
effet, la pro prié té de bou tiques te nues par les femmes dé cline dès la
pre mière moi tié du XIX  siècle. Tou te fois, cette di mi nu tion du
nombre de bou tiques fé mi nines est à nuan cer. En effet, comme le
montre Claire Zalc dans son ar ticle « Femmes, en tre prises et dé pen‐ 
dances », les don nées sta tis tiques ne prennent en compte que le nom
au quel l’en tre prise est en re gis trée et non la per sonne qui en a la
charge (Zalc,2005, 61-62). Il sem ble rait donc s’agir d’une simple ques‐ 
tion de perte de vi si bi li té des femmes dans le do maine éco no mique et
fi nan cier. En effet, nom breuses sont les femmes qui tra vaillent dans
des com merces fa mi liaux ou gèrent des en tre prises por tant le nom
de leur époux, on peut no tam ment citer l’exemple de l’épouse de
César Bi rot teau, com mer çant par fu meur re nom mé. Ce phé no mène se
jus ti fie prin ci pa le ment par les res tric tions, voire in ter dic tion lé gale
dont elles font l’objet pour de ve nir com mer çante. Concer nant la fi‐ 
nance, les élites fé mi nines peuvent être qua li fiées de «  femmes de
l’ombre » puis qu’elles se ront pré sentes par l’ap port de leurs ca pi taux,
ou par leur en ga ge ment au sein des re la tions fi nan cières de leur
époux comme Betty Roth schild. Ainsi, du point de vue éco no mique et
fi nan cier, une élite fé mi nine est pré sente mais re layée au se cond
plan.
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De façon plus res treinte, on peut par ler d’une élite fé mi nine dans les
sciences dures. Si les femmes qui in tègrent ce mi lieu sont peu nom‐ 
breuses, celles- ci sont à l’ori gine de tra vaux im por tants, sources de
pro grès non né gli geables dans leur dis ci pline. Ces femmes se ront
membres des grandes ins ti tu tions de l’époque ou fe ront l’objet de
hautes dis tinc tions, té moi gnage de leur ap par te nance à l’élite scien ti‐ 
fique. S’agis sant de la pré sence des femmes dans les ins ti tu tions fran‐ 
çaises, il convient de s’in té res ser à So phie Ger main, ma thé ma ti cienne
au to di dacte, tra vaillant sur la théo rie des nombres. Si elle ne peut
ren trer à l’école Po ly tech nique, ré ser vée ex clu si ve ment aux hommes,
elle uti li sa un sub ter fuge pour en ob te nir les cours et pou voir ainsi
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pré tendre au prix de l’Aca dé mie des sciences. Prix qu’elle reçut en
1816 après deux ten ta tives in fruc tueuses et lui per mit d’as sis ter au
cours de l’Ins ti tut de France du fait de son seul mé rite. Dans le do‐ 
maine des ma thé ma tiques, nous pou vons éga le ment citer Mi le va
Marić qui in té gra l’école po ly tech nique fé dé rale de Zu rich en 1896.
Concer nant, l’ob ten tion de dis tinc tions, on ne peut que pen ser à
Marie Curie, connue pour ses deux prix Nobel. Elle ob tient le pre mier
prix Nobel en phy sique, avec son époux Pierre Curie et Henri Bec‐ 
que rel pour leurs re cherches sur la ra dio ac ti vi té, le se cond, ob te nu
dans le do maine de la chi mie lui sera en tiè re ment consa cré pour sa
dé cou verte du ra dium et du po lo nium. Elle sera éga le ment ré com‐ 
pen sée à trois re prises, en 1898, 1900 et 1902 par le prix Ge gner de
l’Aca dé mie des Sciences de Paris, et re ce vra aussi la Mé daille Davy,
ré com pen sant des scien ti fiques dans le do maine de la chi mie. Irène,
sa fille aînée, sui vra ces traces en ob te nant éga le ment un prix Nobel
en col la bo ra tion avec son époux, Fré dé ric Jo liot, en 1935 pour leurs
dé cou vertes sur de nou veaux élé ments ra dio ac tifs. Plus ré cem ment,
Ni vine Kha chab, chi miste li ba naise, fut l’une des cinq lau réats de 2017
du prix pour les femmes et la science, at tri bué par la Fon da tion
L'Oréal et l'Unes co. Enfin, les femmes vont in té grer le do maine mé di‐ 
cal, sym bole de leur haute ins truc tion. En 1868, après plu sieurs pé ri‐ 
pé ties propres à cha cune, elles se ront quatre : Eli za beth Gar rett An‐ 
der son, Ma de leine Brès, Ca the rine Gont cha roff, et Mary Co rin na Put‐ 
nam, à suivre des études de mé de cine en France. Ma de leine Brès est
la seule fran çaise parmi les quatre, elle sou tien dra sa thèse en 1875,
ayant comme sujet «  De la ma melle et de l’al lai te ment  », épreuve
qu’elle sur mon te ra avec brio en ob te nant la men tion très bien. Au Ca‐ 
na da, les femmes vont in ves tir lar ge ment ce do maine. En 1867, Emily
Stowe est la pre mière femme mé de cin à pra ti quer au Ca na da et crée
en 1883, la fon da tion Women’s Col lege Hos pi tal, pre mière uni ver si té
pour femmes en mé de cine au Ca na da. Il fau dra at tendre 1875 pour
que la pre mière femme mé de cin exerce lé ga le ment, il s’agit de Jen nie
Kidd Trout. Nous ne pou vons ter mi ner ce laïus sur les élites fé mi‐ 
nines dans les sciences sans citer Taw hi da Ben Cheikh, pre mière
femme mé de cin dans le monde arabo- musulman, qui exerce la mé de‐ 
cine gé né rale, la pé dia trie et la gy né co lo gie. Ces hautes études, leurs
di plômes et la re con nais sance de leurs tra vaux par une par tie de la
com mu nau té scien ti fique vont confé rer à cer taines d’entre elles le
sta tut d’élite.
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Mal gré les ap pa rences, les ré vo lu tions et luttes pour l’in dé pen dance
ont donné un souffle nou veau aux élites fé mi nines fran co phones. De
plus, les gou ver ne ments vont com men cer à lé gi fé rer en fa veur des
femmes no tam ment dans le do maine de l’édu ca tion, ce qui ne sera
que bé né fique pour l’essor de nou velles vagues d’élites fé mi nines.
Tou te fois, il fau dra at tendre la pre mière moi tié du XX siècle pour
que les lois sur la condi tion des femmes aient un réel im pact sur les
élites fé mi nines. Les sta tis tiques sur la pro por tion de filles dans les
écoles, mal gré les lois, sont assez ré vé la trices de la len teur des ef fets
de ces textes lé gis la tifs. En effet, en 1860, en France, 1607 gar çons
suivent les cours des écoles pro fes sion nelles des mé tiers ar tis tiques
alors que seule ment 202 filles fré quentent ré gu liè re ment ces écoles
(Al bis tur et Ar mo gathe, 1977, 312). Néan moins, ces ini tia tives éta‐ 
tiques, ac com pa gnées d’un contexte po li tique et éco no mique fa vo‐ 
rable, per met tront leur « dé mo cra ti sa tion ».
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III. Une « dé mo cra ti sa tion » gé né ‐
ra li sée des élites fé mi nines, à
par tir du XX siècleème 

La pre mière source de dé mo cra ti sa tion des élites fé mi nines va se
faire par le biais de l’édu ca tion et de l’ins truc tion des femmes. Le rôle
de la for ma tion des élites a fait l’objet de nom breuses études. Si ces
études portent sur tout sur la France et ses grandes écoles ce n’est
pas le seul pays à faire l’objet d’in ves ti ga tion sur ce sujet. Nous pou‐ 
vons no tam ment citer le cas de la Grèce (Pa nayo to pou los, 1998, 77),
ou en core celui du Maroc ou de la Tu ni sie. Au Ca na da, on ré per to rie
des ba che lières dès 1888, l’école nor male et l’uni ver si té des arts
ouvrent leurs portes aux femmes à par tir de l’au tomne 1884. Il faut at‐ 
tendre 1908 pour que le mi nis tère de l’ins truc tion pu blique fran çais
fi nance des pré pa ra tions aux bac ca lau réats dans les ly cées de filles.
Néan moins, ce n’est qu’en 1924 que le bac ca lau réat s’ouvre aux filles
dans les mêmes condi tions et sur les mêmes fon de ments que les gar‐ 
çons. Cet accès au bac ca lau réat consti tue une vé ri table avan cée pour
les femmes qui peuvent do ré na vant s’ins crire à l’uni ver si té, et ainsi
pré tendre à in té grer l’élite in tel lec tuelle fran co phone. Les femmes
vont peu à peu in ves tir ce nou vel es pace. À la veille de la Pre mière
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Guerre mon diale, elles re pré sentent un dixième des ef fec tifs dans les
ins ti tuts fran çais de sciences, contre un tiers dans les fa cul tés de
lettres (Schweit zer, 2010, 34-35). A la même époque, en Suisse, un
quart des ef fec tifs uni ver si taires sont des femmes. Ces femmes ne se
li mitent pas au di plôme de pre mier ni veau de l’uni ver si té mais vont
jusqu’à sou te nir des thèses. C’est no tam ment le cas de Su zanne
Bastid- Basdevant qui sou tient sa thèse de droit en 1930 sur le thème
« les fonc tion naires in ter na tio naux » et pas se ra même l’agré ga tion de
droit pu blic l’année sui vante, qu’elle ob tient. Elle aura une car rière
brillante en étant pro fes seur de droit in ter na tio nal pu blic, chef de ca‐ 
bi net de son mari, Paul Bas tid, mi nistre du Com merce, puis en étant
membre de nom breuses ins ti tu tions comme par exemple la So cié té
fran çaise pour le droit in ter na tio nal ou la Com mis sion fran çaise pour
l'UNES CO. Ma dame Bastid- Basdevant sera élue en 1971 à l’aca dé mie
des sciences mo rales et po li tiques. Un prix Suzanne- Bastid, est même
créé en son hon neur, signe de son ap par te nance à l’élite. Le prix
Suzanne- Bastid est dé cer né chaque année par la So cié té fran çaise
pour le droit in ter na tio nal.

En 1939, les femmes consti tuent un tiers des ef fec tifs uni ver si taires
(Per rot, 2011, 7). De puis, 1980, l’uni ver si té de Ge nève compte plus
d’étu diantes que d’étu diants, signe de leur vo lon té d’in dé pen dance et
de leur sou hait d’em bras ser de grandes car rières pour ainsi in té grer
l’élite. Tou te fois, si les femmes in ves tissent plei ne ment les uni ver si tés
pour ob te nir de nou velles connais sances, leur rôle dans la re cherche
et l’en sei gne ment su pé rieur est re la tif. En effet, en 1946, on ne re‐ 
cense que 3 pro fes seurs femmes sur 77 à la fa cul té de sciences de
Paris alors que l’on compte 18 as sis tantes ou pré pa ra trices sur 98.
(Schweit zer, 2010, 62). Même si ces chiffres se sont amé lio rés le
nombre d’élites fé mi nines dans la re cherche est à dé plo rer. Par
exemple, en 2003, on compte à peine 11  % de di rec trices de re‐ 
cherche de pre mière classe au CNRS (Centre Na tio nal de la Re‐ 
cherche Scien ti fique) (La tour, Le Feuvre, 2006, 172). L’ou ver ture des
uni ver si tés aux femmes, a tout de même fa vo ri sé la créa tion d’élites
fé mi nines. L’uni ver si té ne sera pas la seule à jouer ce rôle, les grandes
écoles au ront aussi le leur. On peut no tam ment citer Science Po qui
ac cepte les femmes dès 1919, avec le même en sei gne ment que les
hommes, de ce fait, les femmes ga gne ront en lé gi ti mi té, fa ci li tant
ainsi leur adhé sion au sein des élites po li tiques.
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Concer nant la po li tique à pro pre ment par ler, une élite fé mi nine se
met en place dès la pre mière moi tié du XX  siècle en in té grant les
gou ver ne ments. En effet, en 1936, Léon Blum nomme trois femmes
dans son gou ver ne ment : Cé cile Brun schivcg, sous- secrétaire d’État à
l’édu ca tion na tio nale, Irène Joliot- Curie, sous- secrétaire d’État à la
re cherche scien ti fique et Su zanne La core, sous- secrétaire d’État à la
pro tec tion de l’en fance. Il faut at tendre 1946 pour qu’une femme soit
nom mée sous- secrétaire d’État à Haïti, elle était en charge de l’édu‐ 
ca tion. Au cours de cette même année, Nax jie Dume exerce pour la
deuxième année consé cu tive la fonc tion de mi nistre de l’édu ca tion et
de la Science en Al ba nie, poste qu’elle oc cu pe ra jusqu’en 1948. En
France, c’est en 1947, qu’une femme ac cède pour la pre mière fois à un
poste de mi nistre de la Ré pu blique, plus pré ci sé ment celui de mi‐ 
nistre de la santé pu blique et de la po pu la tion, il s’agit de Ger maine
Poinso- Chapuis. La même année, en Bul ga rie, Stola Dra goy che va sera
nom mée mi nistre des postes, té lé graphes et té lé phones, fonc tion
qu’elle oc cu pe ra du rant 10 ans. L’en ga ge ment des femmes au sein des
gou ver ne ments ne ces se ra de pro gres ser. Dans la ma jo ri té des gou‐ 
ver ne ments de l’es pace fran co phone, les élites fé mi nines ont su se
faire une place. Si au début du XXI siècle, les élues fé mi nines re‐ 
pré sentent, en France, 47 % des com mis sions par le men taires des af‐ 
faires cultu relles, fa mi liales et so ciales (Schweit zer, 2010, 131) et la
moi tié des mi nistres, dans d’autres pays, les femmes ont été élues
pré si dentes, sym bole de leur pré sence au sein de l’élite, on peut no‐ 
tam ment citer Ca the rine Samba- Panza, chef de l’État cen tra fri cain du
23 jan vier 2014 au 30 mars 2016 ou Amee nah Guerib- Fakim, pré si‐ 
dente de la Ré pu blique de Mau rice du 5 juin 2015 au 23 mars 2018.
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Cette place pri vi lé giée pour les femmes aura un double effet po si tif.
D’une part, elles se ront re con nues par leurs paires en tant qu’élite
po li tique. D’autre part, ces élites se ront mises en lu mière. Les élites
fé mi nines uti li se ront éga le ment d’autres champs du do maine po li‐ 
tique tels que les syn di cats. Dans un pre mier temps, elles se ront pré‐ 
sentes au sein des or ga ni sa tions fé mi nines, on peut, par exemple,
citer Mar gue rite De caux, mi li tante au sein de l’union cen trale des
syn di cats pro fes sion nels fé mi nins de la rue de l’Ab baye (Cova et Du‐ 
mons, 2010, 146). Dans un se cond temps, elles pren dront part à tout
type de syn di cat comme le fait Jeanne Graff en 1932 en in ter ve nant
au 5  congrès de la Confé dé ra tion in ter na tio nale des syn di cats
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chré tiens. Des ré seaux de femmes syn di ca listes sont créés au sein de
di vers pays comme en Côte d’Ivoire, preuve de leur en ga ge ment dans
ces or ga ni sa tions.

Du point de vue cultu rel, les femmes vont conti nuer leur as cen sion,
confor tant leur place d’élites. S’agis sant des arts vi suels les femmes
in ves tissent les mul tiples pro fes sions et sont de plus en plus nom‐
breuses et re nom mées telles que Si mone Si gno ret ou Na dine La ba ki.
En effet, en 1959, l’ac trice Si mone Si gno ret re çoit au fes ti val de
Cannes le prix d’in ter pré ta tion fé mi nine pour son rôle dans Les che‐ 
mins de la haute ville, l’année sui vante, elle rem porte l'Os car de la
meilleure ac trice. En 1977, elle ob tient le César de la meilleure ac trice
pour La vie de vant soi. Concer nant l’ac trice, réa li sa trice et scé na riste
Na dine La ba ki, elle reçut di vers prix en 2011 pour son film « Et main‐ 
te nant, on va où ? » et reçut cette année le prix du jury du fes ti val de
Cannes pour son film Cafarnaúm. Il en va de même dans la mu sique
avec le dé ve lop pe ment de chan teuses mon dia le ment connues telles
que Maria Cal las, Marie Mi sa mu, ou en core Edith Piaf, dont l’his toire
fera même l’objet d’un film en 2007. Il convient de faire un apar té sur
les mu si ciennes puis qu’il faut at tendre le début des an nées 1980, en
France, pour qu’elles puissent être re cru tées de ma nière plus ano‐ 
nyme, c’est- à-dire der rière des pa ra vents, et que leur place pro gresse
net te ment dans les grands or chestres sym pho niques. (Ravet, 2003,
173). Si, en 2018, les femmes ne re pré sentent que 5 % des chefs et di‐ 
rec teurs ar tis tiques d’or chestre en France, elles sont 14 % au Ca na da.
Mal gré tout, les femmes oc cu pant la place de pre mier vio lon ou celles
exer çant le poste de chef d’or chestre, res tent rares mais sont le re flet
de cette élite fé mi nine ar tis tique.

17

Ainsi, si la dé mo cra ti sa tion des élites fé mi nines au cours du XX
siècle est mar quante dans les sys tèmes édu ca tifs et po li tiques fran co‐ 
phones, elle se per çoit éga le ment à tra vers les arts où les femmes
sont de plus en plus nom breuses mais aussi de plus en plus re con‐ 
nues par leurs sem blables mas cu lins. Ce pen dant, l’élé ment dans le‐ 
quel cette dé mo cra ti sa tion et cette mon tée en puis sance des élites
fé mi nines est le plus vi sible est le mi lieu pro fes sion nel. Per sonne ne
peut nier que la so cié té éco no mique liée à l’or ga ni sa tion du tra vail
subit une pro fonde mu ta tion. Cette trans for ma tion n’est- elle pas une
op por tu ni té pour les femmes d’ac com pa gner ce chan ge ment et de
s’ins tal ler sur le long terme comme des ré fé rences éli tistes.
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IV. Focus sur la voie pro fes sion ‐
nelle, voie royale de la « dé mo cra ‐
ti sa tion » des élites fé mi nines
Comme nous ve nons de le dé mon trer, les femmes ont su s’im po ser
dans de di vers et va riés do maines pro fes sion nels. Cette ubi qui té des
femmes dans le do maine pro fes sion nel ne va ces ser de s’étof fer au
cours du XX  siècle, pro mou vant ainsi les élites fé mi nines au cœur
de chaque corps de mé tiers.
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En ma tière de sciences dites dures, les élites fé mi nines se ront loin de
faire l’una ni mi té. Si leur en trée dans les pro fes sions est pos sible de‐ 
puis la se conde moi tié du XIX  siècle pour la mé de cine, leur pré‐ 
sence au sein des éta blis se ments n’est pas to lé rée. Pour illus trer ce
pro pos, nous pou vons citer le cas de Ma dame Edwards- Pilliet, in‐ 
terne des hô pi taux, son ef fi gie fut brû lée par les étu diants en signe de
pro tes ta tion de voir les femmes in ves tir des postes tra di tion nel le‐ 
ment mas cu lins (Mi chel, 1979,70). Mal gré ces vives contes ta tions, elles
conti nue ront à in té grer le corps mé di cal comme le fit Taw hi da Ben
Cheikh, ou Iqbal Al Assad, dé cla rée à l’âge de 20 ans la femme mé de‐ 
cin la plus jeune au monde. En 1920, « 160 femmes exercent la mé de‐ 
cine à Paris et au tant en pro vince soit 320  » (Schweit zer, 2010, 38).
Cette fé mi ni sa tion des pro fes sions mé di cales va aug men ter au fil des
dé cen nies, les femmes oc cu pant des postes de tous ni veaux. Tou te‐ 
fois, une pro por tion gran dis sante de mé de cins femmes, pas sant de
26,1  % en 1986 à 37,2  % en 2004 (Bes sière, 2005, 20), et de chi rur‐ 
giennes est à sou li gner, puisque celles- ci re pré sentent l’élite fé mi nine
mé di cale. En 2004, elles re pré sen taient 35 % de la pro fes sion de mé‐ 
de cin en Bel gique et 36 % en Grèce. Les élites fé mi nines sont éga le‐ 
ment pré sentes dans d’autres do maines des sciences dures tels que
les ma thé ma tiques ou la phy sique même si ce n’est qu’en 1970 qu’un
dé cret ouvre les portes de l’école Po ly tech nique, sym bole des ma thé‐ 
ma tiques abs traites, aux femmes. Parmi ces femmes scien ti fiques,
cer taines se dé mar que ront par la qua li té de leurs tra vaux re ce vant
des dis tinc tions, signe de re con nais sance su prême de l’élite fé mi nine
scien ti fique. C’est no tam ment le cas de Syl via Ser fa ty et Na li ni Anan‐ 
tha ra man dé ten trices du prix Henri- Poincaré.
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S’agis sant du do maine com mer cial et fi nan cier, les femmes di ri‐ 
geantes de grandes en tre prises, em blèmes de l’élite fé mi nine éco no‐ 
mique, sont plu tôt rares. Cette po si tion de l’élite fé mi nine éco no‐ 
mique est due en par tie à leur ab sence de vi si bi li té et aux lois qui ne
sont pas tou jours en leur fa veur. Tou te fois, la pro por tion de femmes
nées en France parmi les pe tits en tre pre neurs va croître, entre 1922
et 1940, comme le montre l’étude de Claire Zalc in ti tu lée «  femmes,
en tre prises et dé pen dances » (Zalc, 2005, 57). Les femmes com mer‐ 
çantes sont éga le ment pré sentes dans les pays fran co phones
d’Afrique, lors qu’elles réus sissent elles sont sur nom mées «  Nana- 
Benz 4 ». Au jourd’hui, nous consta tons une aug men ta tion du nombre
de femmes au sein des pro fes sions li bé rales, comme le montre Annie
Fou quet dans son étude «  les femmes chefs d’en tre prises  », ce qui
confirme l’exis tence d’une élite fé mi nine pro fes sion nelle, puisque les
pro fes sions li bé rales né ces sitent un haut ni veau d’études, pre mier
fac teur des élites. Tou te fois, si les femmes sont plus pré sentes dans
ces do maines, on ne peut en dire au tant pour les grandes en tre prises.
En effet, en 2000, elles sont 3 % à la tête d’en tre prises de plus de 500
sa la riés et leur pro gres sion n’est de puis que de 0,9 % par an. Elles ne
re pré sentent que 8 % des ad mi nis tra teurs des en tre prises du CAC 40
en 2008. Tou te fois, cer taines femmes tirent leur épingle du jeu, sym‐ 
bole de leur ap par te nance à l’élite, c’est le cas de Maro Hadya Dia ga na
qui a ou vert un centre d’af faires à Nouak chott en Mau ri ta nie. Si ces
femmes sont peu nom breuses, elles sont néan moins membres de
l’élite éco no mique de par leur ni veau d’études, le pres tige des écoles
qu’elles ont fré quen tées, et leur rang dans la so cié té. On peut no tam‐ 
ment citer en exemple, Anne Lau ver geon, nor ma lienne du corps des
mines, di rec trice ad jointe d’Al ca tel, puis PDG de la Cogema- Areva,
clas sée en 2006 comme la se conde femme d’af faires la plus puis sante
du monde par le ma ga zine Forbes. Afin de fa vo ri ser cette élite fé mi‐ 
nine au sein des grandes en tre prises, le gou ver ne ment fran çais, en
fé vrier 2006, a ins tau ré un quota obli ga toire de 20 % de femmes au
sein du CAC 40. Même si dans la pra tique ce quota n’est pas at teint,
un ac crois se ment du nombre de femmes parmi ces élites éco no‐ 
miques est à sou li gner.
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De ma nière sur pre nante, ce sont les pro fes sions ré gle men tées par
l’État telles que les pro fes sions ju ri diques et celles de la fonc tion pu‐ 
blique qui se ront le plus tar di ve ment ou vertes aux femmes, li mi tant
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ainsi leur as cen sion au sein des élites éta tiques. Dès leur créa tion, les
pro fes sions ju ri diques, sont des do maines ré ser vés aux hommes, c’est
pour quoi il fal lut at tendre le début du XX  siècle, pour qu’une élite
fé mi nine ap pa raisse au sein de ces pro fes sions. L’achat d’of fices
comme ceux de no taires ou d’huis siers, en France, était in ter dit aux
femmes jusqu’en 1948, à l’ex cep tion de ceux des commissaires- 
priseurs, ou verts aux femmes en 1924. Ces of fices font par tie des der‐ 
nières pro fes sions à s’ou vrir aux femmes, li mi tant ainsi la for ma tion
d’élite fé mi nine en leur sein. La pre mière pro fes sion ju ri dique à s’ou‐ 
vrir aux femmes, leur per met tant ainsi l’ac ces sion aux élites ju ri‐ 
diques est celle d’avo cat. En effet, en 1900, Jeanne Chau vin de vint
alors la pre mière femme ins crite au ta bleau de l’ordre des avo cats de
Paris tan dis qu’en Bel gique, il faut at tendre 1922 pour que la pro fes‐ 
sion leur soit ou verte. En Tu ni sie, la pre mière femme à prê ter ser‐ 
ment est Claude Sar fa ti en 1956. L’accès à la pro fes sion d’avo cat offre
ainsi aux femmes une vi si bi li té en core in at ten due jusque- là. En de ve‐ 
nant ac trices de la jus tice, les jour naux parlent d’elles et des pro cès
qu’elles mènent. S’agis sant de la ma gis tra ture, sym bole su prême des
élites ju ri diques, la conquête sera plus longue et tu mul tueuse. Le pre‐ 
mier pas vers l’ac cep ta tion des femmes dans ce do maine, en France,
est leur au to ri sa tion au sein de Conseils des Prud’hommes par la loi
du 15 no vembre 1908 éma nant du dé pu té René Vi via ni. Il faut at tendre
1931 pour qu’elles ac cèdent aux tri bu naux de com merce. C’est enfin
par la loi du 11 avril 1946 qu’elles sont ad mises dans le corps de la ma‐ 
gis tra ture (Boi geol, 1993, 490). Dès le 16 oc tobre de cette même
année, Ma dame La garde de vient conseillère à la chambre so ciale 5.
Les femmes se ront nom breuses à s’en ga ger dans ce par cours éli tiste.
Elles se ront 18 % en 1949 à em bras ser la pro fes sion, puis 31 % en 1950
et 61 % en 1957, leur pro gres sion à l’école na tio nale de la ma gis tra ture
est ré gu lière, jusqu’à nos jours où elles consti tuent 82  % des admis
(Schwei te zer, 2010, 64). Si au Ca na da, les femmes ont pu ac cé der à la
ma gis tra ture dès 1943, elles ne re pré sentent que 43 % du corps. En
Mau ri ta nie, il a fallu at tendre 2014 pour qu’une femme ac cède à la
fonc tion de ma gis trat, il s’agit d’Ou ma ma Mint Cheikh Sidya. L’im por‐ 
tance de l’ad mis sion des femmes dans ce corps prouve que l’exis tence
d’une élite fé mi nine ju ri dique ne peut être contes tée.

ème

Concer nant la fonc tion pu blique à pro pre ment par ler, la place pour
les femmes s’est faite pro gres si ve ment et non sans dif fi cul té. C’est en
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1893 qu’ap pa raît la pre mière femme dans la fonc tion pu blique belge,
Alice Bron. Mais, en 1934 toutes les fonc tions du sec teur pu blic belge
sont dé sor mais ré ser vées aux hommes ; tou te fois à la suite de pro tes‐ 
ta tions, les femmes re trou ve ront leur place dans le sec teur pu blic. En
France, même si le sta tut gé né ral des fonc tion naires in ter dit toute
dis tinc tion en rai son du sexe, ce n’est qu’à la fin des an nées 1970 que
sera sup pri mée la quasi- totalité des in ter dic tions faites aux femmes
d’ac cé der à des em plois pu blics et no tam ment aux hautes fonc tions.
Tou te fois, si tous les grades mi li taires sont ou verts aux femmes en
1972, on ne peut pas en dire au tant des écoles mi li taires puisque
l’école na vale ne les ac cep te ra en son sein qu’en 1992 (ibid, 99). La fé‐ 
mi ni sa tion de la fonc tion pu blique, tous do maines et mi nis tères
confon dus, par la levée de ces in ter dic tions va être spec ta cu laire. Les
ad mi nis tra tions des mi nis tères rat ta chées à Bercy sont proches de la
pa ri té concer nant les fonc tion naires de ca té go rie A, preuve de leur
com pé tence. Même si elles ne sont plus qu’un quart au ni veau A+
(Jac que mart, Le Mancq et Po chic, 2016, 28), ces femmes sont sur qua‐ 
li fiées so cia le ment et sco lai re ment. En effet, les femmes de l’élite éta‐ 
tique ont des pro fils si mi laires se ca rac té ri sant par un ni veau so cial
élevé et un par cours sco laire d’ex cel lence avec no tam ment l’in té gra‐ 
tion de grandes écoles telles que l’ENA (Ecole na tio nale d’ad mi nis tra‐ 
tion).

Ainsi, les femmes in ves tis sant les postes à hautes res pon sa bi li tés ou
plus par ti cu liè re ment ce que l’on peut qua li fier de « som met des hié‐ 
rar chies pro fes sion nelles » (ibid, 30), rem plissent tous les cri tères éli‐ 
tistes, fai sant d’elles des élites de l’État.
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In fine, une vé ri table élite fé mi nine pro fes sion nelle se dé ve loppe dans
de nom breux do maines et se dé mo cra tise par le nombre. De plus, ces
élites vont ga gner en vi si bi li té par l’ob ten tion de prix et de dis tinc‐ 
tions. Cette fé mi ni sa tion des élites sera ren for cée, d’une part par la
créa tion d’as so cia tions, par exemple «  ad mi nis tra tion mo derne  » en
1998, pour fa vo ri ser l’accès des femmes aux postes à hautes res pon‐ 
sa bi li tés, ou en core l’as so cia tion des femmes pro duc trices de ma nioc
d’Agni- Zok, au Gabon. On re trouve, aussi, des as so cia tions fa vo rables
aux élites fé mi nines au sein des mi nis tères, no tam ment en France où
on peut citer les trois plus an ciennes qui sont : « Femmes et di plo ma‐ 
tie » fon dée en 2008, « Femmes de l’in té rieur » ins ti tuée le 25 sep‐ 
tembre 2013 et « Femmes de jus tice » créée le 20 juin 2014. D’autre
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part, les gou ver ne ments dé ve loppent des textes lé gis la tifs en fa veur
de ces élites. En effet, en France, le 6 mars 2000 une cir cu laire de
Ma ti gnon in vite les mi nis tères à mettre en place un «  plan plu ri an‐ 
nuel d’amé lio ra tion de l’accès des femmes aux em plois et postes d’en‐ 
ca dre ment su pé rieur » conte nant des ob jec tifs chif frés de «  taux de
fé mi ni sa tion à at teindre ». On peut éga le ment citer la loi Sau va det du
12 mars 2012 qui ins taure des quo tas de 40 % de chaque sexe mi ni‐ 
mum pour les primo- nominations aux em plois d’en ca dre ment su pé‐ 
rieur à par tir de 2017, ainsi que pour les conseils d’ad mi nis tra tion ou
équi va lents des éta blis se ments pu blics, les jurys de concours, les
com mis sions ad mi nis tra tives pa ri taires et les or ganes consul ta tifs.
On peut éga le ment citer le cas du gou ver ne ment tu ni sien, dans le‐ 
quel la mi nistre de la femme lors d’une in ter view en dé cembre 2017
évo quait la mise en œuvre de plu sieurs plans afin de par ve nir à la pa‐ 
ri té en 2020. Cet en cou ra ge ment à la fé mi ni sa tion des « hautes » pro‐ 
fes sions se re trouve au ni veau pla né taire no tam ment lors des Confé‐ 
rences mon diales des Na tions Unies sur les droits des femmes ou à
tra vers la Conven tion sur l’éli mi na tion de toutes formes de dis cri mi‐ 
na tions à l’égard des femmes, adop tée en 1979 par les Na tions Unies
qui forme la pierre an gu laire des droits in ter na tio naux des femmes.

Conclu sion
En conclu sion, même si le contour de la no tion d’élites fé mi nines est
dif fi ci le ment dé fi nis sable, son exis tence est réelle. Les élites fé mi‐ 
nines de l’es pace fran co phone ont évo lué au cours des siècles avec la
so cié té et ses dé boires. En effet, lors des crises éco no miques, et des
grands chan ge ments po li tiques, elles semblent dis pa raître de la
sphère vi sible de ce do maine. Si les élites fé mi nines ont tou jours exis‐ 
té, elles se dé ve loppent sur tout à par tir du XX  siècle. Tou te fois,
elles res tent quan ti ta ti ve ment moins im por tantes que les élites mas‐
cu lines. Pour illus trer ce pro pos, intéressons- nous à la part des
femmes au sein de l’Aca dé mie fran çaise. Elles sont au nombre de huit
à avoir in té gré les qua rante membres de cette ins ti tu tion. Au‐ 
jourd’hui, on en compte quatre sur trente- cinq  : Do mi nique Bona,
Hé lène Car rère d’En causse, Flo rence Delay et Da nièle Sal le nave. De
plus, les postes à très hautes res pon sa bi li tés sont prin ci pa le ment oc‐ 
cu pés par les hommes. Il pa raît donc en core exis ter un pla fond de
verre li mi tant dans de moindre me sure l’élite fé mi nine fran co phone.
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ABSTRACTS

Français
« La femme contient le pro blème so cial et le mys tère hu main. Elle semble la
grande fai blesse, elle est la grande force » Vic tor Hugo. Cette ci ta tion tra‐ 
duit toute l’am bi guï té de la place des femmes dans la so cié té. Mal gré cette
am bi va lence ren for cée par leur mise au se cond plan, les femmes ont tou‐ 
jours été pré sentes dans l’es pace fran co phone. Même si leur his toire est
sou vent tue, elles ont été source de pou voir de puis des siècles  : pou voir
éco no mique, fa mi lial, po li tique, d’in fluence et même mi li taire. Tou te fois dis‐ 
po ser de pou voir suffit- il à être qua li fié d’élite ? Nous ver rons que le terme
d’élite ren ferme bien d’autres sens.

English
« The Woman is the so cial prob lem and human mys tery. She seems to be
the big weaknes, she ac tu ally is the great strength ». This quote from Vic tor
Hugo trans late the am bi gu ity of woman po s i tion in the so ci ety. Des pite of
this am bi gu ity, en hanced by the fact they’ve been put on the back ground,
women have al ways been present in the fran cohpone coun tries. Even if
there story have often been kept quite, they’ve been a source of power from
cen tur ies  : eco nomic, fam ily, mil it ary… How ever does hav ing power is
enough to be qual i fied of elite ? We will see that the word elite means much
more.
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